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L a medecine legale est le creuset des sciences cri- 
minelles ; c’est aussi la discipline qui assure le lien 
entre le droit et la medecine. Le medecin legiste eclaire 
le magistrat dans le domaine scientifique, et en contre- 
partie le magistrat dit le droit et apprecie la notion de 
crime en fonction des articles du Code penal. 

Le premier grand legislateur de l’histoire regnait a 
Babylone il y a plus de 40 siecles : Hammourabi est a 
l’origine des lois sumeriennes qu’il reunit en un code 
dont il fit graver les 300 articles sur les steles de Suze. 
Les references religieuses en sont exclues, au profit de 
l’aspect juridique de la notion de culpabilite. Des lors, 
on confia au medecin un role de therapeute et d’auxi- 
liaire de justice. Mais le medecin de cette epoque enga- 
geait sa responsabilite. Pour le punir, le legislateur avait 
prevu de faire appel a la loi du talion. 

De tout temps, on a fait appel a un sachant pour eclai- 
rer la population sur l’existence d’un crime reel ou sup- 
pose. Les guerres de religion, depuis la croisade contre 
les Albigeois, en passant par la periode de l’lnquisi- 
tion, traquent le crime non pas de sang mais de 
croyance, au premier rang duquel la sorcellerie. Com- 
bien d’ innocents, atteints de maladies nerveuses ou de 
convulsions eurent droit au bucher pour enrayer le Mai, 
pour combattre l’infidele, l’heretique, le Cathare? 
Quand un crime est suppose, on fait appel aujourd’hui 
comme par le passe au medecin, a qui sa formation a 
confere une competence dans le domaine des sciences 
criminelles : thanatologie, criminalistique, criminolo- 
gie, anthropologie, empreintes genetiques et biologie 
moleculaire. Des le Moyen Age, on recourait au mede- 
cin ou a la sage-femme (la matrone) pour reveler la 
realite d’un avortement ou de violences sexuelles. L’ ap- 
preciation de la virginite ou d’une defloration ancienne 
etait deja un acte essentiel. Affirmer une filiation ne 
reposait que sur les elements subjectifs de la ressem- 
blance physique et sur des elements pouvant etre objec- 
tifs comme des temoignages ; deja la fiabilite etait loin 
d’etre absolue. 


A la decouverte d’un cadavre, un medecin etait appele 
pour tenter de determiner son identite et la cause du 
deces. On connaissait depuis l’Antiquite les effets 
toxiques des poisons vegetaux ou des venins de ser- 
pents. Le diagnostic alors ne reposait que sur la des- 
cription des symptomes et la detention de poison par 
le suppose criminel. L’histoire est riche d’empoison- 
nements qui aboutirent a des bouleversements poli- 
tiques ou religieux et a des scandales. Le siecle de 
Louis XIV n’echappa pas a la regie, avec la fameuse 
affaire des poisons. Les choses a l’epoque allaient ron- 
dement et prestement. A la mi-avril 1679, la Chambre 
de L Arsenal commen 9 a a sieger, l’instruction des pre- 
miers proces par empoisonnement alia vite. Les reco- 
lements, les confrontations terminees, les dossiers 
furent transmis a la Cour qui jugea l’accuse en 
audience pleniere. La sentence fut tout de suite ren- 
due. A Paris, le bucher de la place du Chatelet etait 
tout pres. La premiere « empoisonneuse » jugee a 
l’epoque se denommait «La Bosse». Elle s’etait spe- 
cialises dans les lavements a l’arsenic ; elle excellait 
aussi dans les infusions a la cigue et a la poudre de cra- 
paud au vert-de-gris. M me La Voisin, la marquise de 
Brinvilliers (empoisonneuse de son pere et de ses 2 
freres) la suivirent de pres sur les buchers, qui se suc- 
cederent jusqu’en 1682. L’autopsie pouvait alors etre 
refusee, lorsque le deces concernait une personne de 
sang royal soup 9 onnee d’ avoir ete empoisonnee. Avor- 
ter etait a l’epoque un crime qui pouvait, comme l’em- 
poisonnement, etre puni du bucher. En 1680, M me La 
Voisin, ivre, se vanta a son entourage d’avoir bride plus 
de 2 500 enfants avortes pour les faire disparaitre. Les 
enfants etaient avortes ou tues a la naissance quand ils 
n’etaient pas desires, ou qu’ils etaient le fruit d’une 
relation inavouable parce qu’adulterine ou incestueuse. 
Le crime, pour les juges, confondait avortement et 
infanticide. Comme abortifs, on faisait appel a 
l’epoque aux decoctions de plantes ou aux seringues 
de fer. En cas d’echec de l’avortement, on recourait a 
l’infanticide, qu’on faisait volontiers rentrer dans un 
cadre rituel, voire sacrificiel, pour que le masque reli- 
gieux diminue l’infamie du geste. 

Temoigner en justice etait deja une chose essentielle 
pour la Cour, pour le justiciable et pour le juge. Temoi- 
gnaient en justice medecins, mais aussi policiers et 
gendarmes. A chaque proces, comme aux assises 
aujourd’hui, il y avait une confrontation, qui se reve- 
lait douloureuse et enflammait les esprits. Les avocats 
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s’adonnaient volontiers aux «effets de robe» (rem- 
places aujourd’hui par le «coup de poing media- 
tique»). Mais la justice, jusqu’a la Revolution, n’etait 
pas la meme pour tous. La Fontaine ou Voltaire se sont 
d’ailleurs rendus celebres par leur appreciation critique 
des jugements de Cour. 

Sous rimpulsion de Napoleon, en 1810, le premier 
Code penal vit le jour, toujours d’actualite aujourd’hui, 
mais avec quelques modifications dans sa nouvelle 
mouture de 1994. Ce Code dicte les regies et devoirs 
qui s’imposent au citoyen dans la vie courante. Les 
crimes et debts y sont decrits avec toute la rigueur du 
juriste. La qualification penale est exclusivement du 
ressort du magistrat, mais, bien souvent, il a besoin 
d’un sachant pour apprecier la nature de l’infraction et 
pour determiner si le debt ou le crime est realise. Dans 
le domaine des violences sexuelles, attouchements et 
viols avec penetration n’ont pas la meme qualification. 
II revient au medecin legiste d’apprecier quelle est la 
nature de la violence sexuelle. L’examen fait par l’ex- 
pert revet alors une importance capitale, et la preuve 
scientifique, qui s’appuie sur des prelevements aux 
fins d’empreintes genetiques, permet bien souvent de 
confondre le criminel. 11 en est de meme dans le champ 
de la thanatologie et de la criminabstique. 

Quoi de plus banal qu’un suicide par arme a feu quand 
on sait qu’il y a plus de 10 000 suicides par an en 
France, parmi lesquels un grand nombre recourent a 
une arme a feu ou sont premedites ? Le probleme reste 
entier cependant, car il est bien souvent difficile, pour 
le non-specialiste voire pour le speciabste, de diffe- 
rencier, lors d’un tir unique a courte distance, s’il s’agit 
d’un homicide ou d’un suicide. Dans ce cas precis, le 
diagnostic peut etre etabli avec certitude grace a une 
collaboration etroite entre medecins legistes, pobciers, 
gendarmes, magistrats et babsticiens. Les preleve- 
ments faits sur place, les prelevements de poudre faits 


au niveau des mains, l’examen des orifices d’entree et 
de sortie, le recours a un microscope electronique per- 
mettent bien souvent de conclure a Forigine criminelle 
ou suicidaire d’une plaie par arme a feu. 

En matiere d’accidentologie, le deces est le plus sou- 
vent consecutif a des lesions traumatiques, mais 1’ acci- 
dent peut avoir ete provoque : la voiture a pu etre jetee 
volontairement au fond d’un ravin. Seule l’autopsie et 
les elements de l’enquete permettront a posteriori de 
trancher entre la these accidentelle et la these criminelle. 
Le maitre mot du medecin legiste est le doute. Rien 
n’est sur, tout peut etre simule, et tout doit etre fait 
quand meme pour ne pas laisser passer un crime 
impuni. Aussi doit-on se demander toujours si tout cri- 
minel est coupable. Le criminologue est la pour 
repondre a cette question capitale. Avant l’abobtion de 
la peine de mort, la question de savoir si le sujet etait 
sain d’ esprit ou en etat de demence au moment des 
faits revetait une importance extreme. Enfin, l’enquete 
de personnalite et l’enquete sociale deviennent des ele- 
ments essentiels aux assises. 

La toxicologie medico-legale, le recours aux 
empreintes genetiques, l’apport de la babstique, une 
meilleure connaissance des armes a feu et des projec- 
tiles ont permis aujourd’hui de donner toutes leurs 
lettres de noblesse aux sciences criminelles. Le deve- 
loppement de la medecine legale et de la criminologie 
a ete illustre par 3 grands noms au siecle dernier. Le 
debut du siecle fut marque par Alexandre Lacassagne 
et Edmond Locard, fondateur de la police scientifique. 
La 2 e moitie du xx e siecle a ete marquee par Louis 
Roche, qui sut donner aux sciences criminelles toute 
leur dimension humaine, en mettant en exergue le res- 
pect des droits de l’homme. 

Puisse cette monographic eclairer d’un jour un peu plus 
moderne la vision des sciences criminelles, galvaudees 
aujourd’hui par les romans et films a sensations. ■ 
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